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CHAPITRE. 1

Le 10.12. 22h France 

L’IDÉE DE DÉPART



«   Tu es fou…? » disait Jeannette, à son mari,
Pierre. 

«   Partir en Amérique…? Tu n’y pense pas…!  »

Pierre répondait,

«   Nous sommes au chômage, toi et moi…! Nous vivons dans
un logement insalubre…! Qu’avons-nous à perdre, à partir
là-bas…?   »

Jeannette, lui répondait,

«   Tout…!   »

Pierre reprenait,

«   Tout…! Quoi, tout…? Même la voiture, nous
lâche…!   »

Jeannette reprenait,

«   Mais…! La situation va s’arranger, Pierre…! Le
gouvernement, fait tout pour cela…!   »

«   Tu parles…!   » s’exclama Pierre et qui
reprenait,

«   Il y a trois millions de chômeurs en France…! Bientôt
quatre…! Ça s’arrange…! Ça…? C’est fou…! Comment ça se voit,
Jeannette…?   »

Le silence était pesant dans la chambre et où Pierre et Jeannette
dormaient.

Jeannette, ne répondit pas aux affirmations des chiffres du chômage
de Pierre ; mais elle pensait à sa petite fille et rétorqua,

«  Et Rose…! Tu as pensé, à Rose…?  »

Pierre réfléchissait, et rétorqua de nouveau,

«   Notre enfant deviendra un voyou…! Si nous partons
pas  rapidement de ce quartier maudit…! Je connais des
Français du cartier, qui sont partis là-bas…! Aux États Unis…!
C’est notre seule chance, Jeannette…! Il ne faut pas la rater…! Et
Rose n’a que sept ans, bientôt huit, mais à cet âge-là…! On
s’adapte à tout…! »

Jeannette était un peu sceptique et répondit juste, par un petit
signe de tête, puis disait,

«   Bon…! On fera comme tu voudras…! Car je sais…? Que tu
ne lâcheras pas tes idées…! »

Pierre lui souriait, et Jeannette reprit, 

«  J’en parlerais à Rose, dès demain matin…! Mais une fois
là-bas…! On fera quoi, là-bas…! En Amérique…?   »

Pierre répondit, tout en se grattent le menton,

«   On verra bien…? Et puis…! Je sais jouer de
l’accordéon, Jeannette…! Il paraît…? Que les New-Yorkais et
New-Yorkaises, adore cela…? L’accordéon…!  »

Surprise, Jeannette répondit à Pierre,

«  Faire six mille kilomètres…! Pour jouer de l’accordéon…?
Mais tu es complètement tombé sur la tête…! Mon pauvre
Pierre…!   »  

Pierre, lui répondit,

«   Bien oui, quoi…! Enfin…! Je veux dire non pour la
tête….? Mais oui pour l’instrument…! C’est un bel instrument, tu
sais…! L’accordéon, Jeannette…!   »

Jeannette, dépité, ne répondit pas aux idées farfelues de son
mari. 

Elle haussa simplement les épaules et dit une dernière phrase,
avant d’éteindre la lumière,

«  Si tu le dis…! C’est que cela doit être sûrement
vrai…?  »

Et elle rajouta,

«   Hé puis…! Un accordéon…? C’est moins volumineux quand
même dans une valise, qu’une harpe, non…?   »

Puis, tout de suite et avant même que Pierre ne répondit,
Jeannette, éteignit la lumière de sa petite table de chevet et
qu’elle avait allumé.

Pierre ne répondit pas, mais il souriait dans l’obscurité ; car en
disant cela, il avait compris, que Jeannette était d’accord pour
partir là-bas en Amérique.

Il se pencha sur sa femme, et l’embrassa tendrement sur la
joue.

Jeannette, sans se retourner, souriait quand même, car elle savait
très bien ! Qu’elle venait de faire plaisir à Pierre, son
mari.

* 
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CHAPITRE. 2

17.12. 14h

OCEAN ATLANTIQUE NORD



Pour économiser, le peu d’argent et qu’ils avaient, Pierre et
Jeannette ne prirent pas l’avion, mais un vieux paquebot
transatlantique et qui faisait la navette entre le Havre et New
York. 

Le paquebot avancé péniblement, dans une mer d’un vert sombre et
peu avenant ! Il faut dire aussi et qu’à cette époque de l’année,
en début d‘hiver, la mer commençait à être mauvaise et
agitée.

Jeannette, regarder par le hublot de la cabine, la mer défiler à la
vitesse du paquebot et qui les emmenait jusqu’en Amérique.

En voyant cette mer un peu agitée et en même temps, d’un vert sale
! Jeannette, eut comme un moment d’angoisse.

Elle avait vu le film, le Titanic ! Et où les gens avaient tout
perdu, se retrouvant ainsi plongée dans une eau froide et y perdant
la vie également.

Jeannette, disait à Pierre,

«   J’espère, que nous n’avons pas tout quitté, pour tout
perdre en chemin, comme dans le Titanic…? Pierre…! 
 »

«  Mais non…!  » répondit immédiatement Pierre, tout en
ricanant ; et qui rajouta,

«  On n’est plus en 1912...! Jeannette…! On ne va rien perdre
du tout et encore moins…! En cours de route…?  »

Toujours un peu angoissé quand même, Jeannette lui rétorqua,

«  La petite valise avec l’argent…! Tu ne la pas oublier…?
J’espère…!  »

Pierre rétorqua,

«  Mais non…! Je l’ai mise, dans la grande valise…! Il n’y a
pas de risque, voyons, Jeannette…! Détends-toi un peu…! Cela te
fera du bien…!  » 

Jeannette, fit juste un petit signe de tête, puis, se détendit un
peu.

Pendant ce temps-là et dans la cabine spacieuse du paquebot, Rose,
était assise sur le sofa, juste et en face de l’écran de
télévision, et où, elle regardait un dessin animé.

Puis, bercer par le ressac du paquebot, elle s’endormie dans le
sofa.

*
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CHAPITRE. 3

19.12. 10h

NEWYORK EN VUE



Deux jours plus tard et au bout d’un moment… le paquebot commencer
à donner des petits coups de sirène, et ce, pour prévenir que New
York était en vue.

Pierre, compris immédiatement, ce que ces coups de sirène à
répétition voulaient dire.

Puis, dit à sa femme,

«  New York…! Chérie…? C’est New York…! » 

Puis rajouta et en rigolant,

«  Tu vois, ma Jeannette…! On n’a pas pris le Titanic…? On est
arrivé, en un seul morceau…!   »

Jeannette, était soulagée et ricana un peu ; puis, elle disait à sa
fille Rose,

«  Prépare tes affaires, Rose…! Et n’oublis pas, ton violon…!
Celui de papy Gus…!  »

Rose, n’a que sept ans bientôt huit, mais son grand-père, papy Gus,
le père de Pierre, lui avait appris à jouer du violon.

Ho ! Rose, n’était pas encore une virtuose, loin de là même ! Mais
à son jeune âge, savoir jouer du violon, c’était assez rare quand
même.

C’est le grand-père de Rose, qui lui avait donné le violon, son,
violon ! Car le grand-père de Rose, était affublé d’une terrible
maladie, la maladie de Parkinson ! Qui l’empêchait aujourd’hui de
jouer de cet instrument, et qu’il trouvait si merveilleux et si
mélodieux autrefois.

Alors, il donna à Rose et avant son départ pour l‘Amérique, son
violon, celui qui l’accompagna pendant si longtemps, partout et où
il allait. 

Papy Gus et pour que son violon raisonne encore de belles musiques
mélodieuses, donna aussi à Rose, son gros cailler de note, faite de
nombreux morceaux de mélodie de très grands musiciens.

Mozart, Beethoven, Chopin, Vivaldi, Offenbach, j’en passe et des
meilleurs, Papy Gus apprit aussi à Rose, comment lire une partition
de musique, mais Rose, elle, sa partition préférée, était celle de
Beethoven et de sa sonate au clair de Lune, une musique douce et
calme, comme elle ! Et de temps à autre, Rose, frotter un peu de
son archer sur son violon, quelques notes de cette magnifique
sonate, inventer par Beethoven, il y a de cela, plus de deux cents
ans !

Quant à Pierre, lui, il jouer un peu d’accordéon, des airs
engageant de ginguette et de bal musette ; et quant à Jeannette,
elle, avait gardé le goût des chants des montagnes de son enfance,
à la frontière Franco-suisse, le Yodel ! Une sorte de chant
Savoyard, mélanger au chant Tyrolien.

L’Amérique ? Les États-Unis ? Le pays de rêve de Pierre ? Alors que
Jeannette, elle, aurait bien préférai retourner là-haut ! Dans ses
jolies montagnes Savoyardes.

Mais ce qu’ils ne savaient pas ! Tous les trois et en foulant du
pied se pays, c’est qu’ils allaient modifier et même voir ! Sauvait
littéralement ce pays, d’un désastre imminent.

* 
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CHAPITRE. 4

19.12. 11h

L’ACCOSTAGE



Le bateau accosta ; et Pierre Jeannette et leur petite fille Rose,
débarquèrent sur le quai.

On était à la mi-décembre et le froid, dans ce pays, contourner le
Gulf stream et débouler directement sur la côte Est des États Unis,
là et où se trouver New York.

Sur le quai, le vent glacial, déjà, singlet affreusement les
visages et les mains des passagers.

Jeannette, serrait contre elle sa petite fille Rose, et qui avait
gardé son violon dans les mains. 

Violon ! Bien protéger des intempéries, par sa vieille sacoche en
cuir marron tacheter et que lui avait donné avec son violon, son
grand-père. 

Quant à Pierre, lui, il avait gardé aussi pendant le trajet son
accordéon, lui aussi, bien protéger par une sorte de valise de cuir
noir.

Mais tous les trois, ils attendaient l’essentiel ! Leur grosse
valise à roulette de voyage belge à la poignée rouge.

*

Pour gagner du temps, le commandant du paquebot, avait décidé de
donner les valises et bagage aux passagers, dès la sortie de la
soute du bateau.

Plus de mille personnes attendaient que les marins, charger du
déchargement, annonce leur numéro et qui était inscrit sur leur
billet de départ.

Les minutes s’écoulèrent… et les passagers, un à un, récupérer
ainsi leurs bagages.

Au bout de trois quarts d’heure ; il ne restait que quelques
passagers, dont Pierre et Jeannette ainsi que leur fille
Rose.

Jeannette, eut comme un étrange frisson et qui la parcourait de la
tête aux pieds.

Puis, elle dit à Pierre,

«   Tu as vue…! Pierre…? Nous somme presque, les
derniers…!  »

Pour ne pas inquiéter Jeannette, Pierre répondit,

«   Que veux-tu…! Il faut bien un premier et un dernier,
non…?  »

Mais effectivement et au bout d‘un instant, un dernier client
récupéra sa valise, puis il partit avec.

*
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CHAPITRE. 5

19.12. 12h

LA VALISE



Le marin Maître matelot charger des contrôles des papiers et
bagages, s’apercevait effectivement, de la présence de Pierre et
Jeannette sur le quai.

Il s’avance vers eux, et leur dit,

«   Vous attendez quelqu’un…?   »

Pierre répondit, avec une humeur incertaine,

«   Si on veut…! On attend notre valise…!  »

«   Ho là…!  » s’exclama le marin, qui appela
immédiatement son collègue et qui était encore dans la soute à
bagages.

«   Il y a un problème…?  » demanda Jeannette au
marin.

Le marin ne lui répondit pas ; de plus et comme la plupart des
marins du bateau, ils étaient d’origine Grecque et ne parlaient que
très peu le français, et pour certains d‘entre eux, pas du
tout.

Il dit simplement à Jeannette et Pierre,

«  Vous avez…! Votre billet d’embarquement…?  »

«   Oui…! Oui…! » répondit Pierre et qui sortit de son
portefeuille les billets.

Les trois billets de Pierre Jeannette et Rose, avaient le même
numéro.

Le marin regarda sur une tablette électronique, et, qui grâce à son
système informatique, avait mis dans l’ordre, tous les numéros des
bagages redonner au passager.

Son regard était inquiet, il fronça les sourcils, puis demanda à
son collègue et qui les avait rejoint,

«   Nikos…! Il reste des bagages dans la soute…? Car
apparemment…! Il y a un problème…!  »

Jeannette, serra fort le bras de Pierre, comprenant immédiatement !
La mauvaise nouvelle et que le marin aller leur annoncer et
effectivement ! Le marin dénommé Nikos, annonça au chef contrôleur
des bagages.

«  Non…! Maître matelot…! La cale est vide…! Il ne reste plus
que nos affaires à nous et une minuscule valise bleue, sans
numéro…!  »

Le Maître matelot, répondit à Nikos,

«   C’est sûrement celle du comandant…? Va vérifier
encore une fois…! Si tu veux bien…!  »

Le Maître matelot, demandait la couleur de la valise à
Pierre.

Pierre, n’eut pas besoin de faire la traduction, car Jeannette
s’écria et en direction du marin Nikos,

«   Une grosse valise de couleurs belge…! Avec une
poignée rouge pardessus…! Et un dessin de la Tour Effel sur le
côté…! »

Le marin Nikos, rentra dans la soute à bagages.

Pierre prit la parole et disait au Maître matelot,

«  Notre valise contenez tout notre argent…! Des dollars et
que j’avais fait convertir en France, avant de partir ici…! 
»

Le Maître matelot, se sentait gêné et disait,

«   C’est sûrement un client et qui vous la chipez…! Les
marins du bateau…? Son des hommes sûrs et de plus, leur affaire son
fouillait, avant de descendre du bateau…! C’est forcément un client
et qui vous a fait le coup…? Mais…! Vous n’avez pas vu, une
personne partir avec votre valise…? »

«  Non…! Personne…!  » rétorqua Pierre, qui en parla à sa
Jeannette.

Jeannette vint à la rescousse de son mari et lui dit,

«  Il y avait beaucoup de monde, sur le quai…! C’était
difficile, de voir quoique se soit, Pierre…! »

Le Maître matelot, faisait juste des signes de tête de
compréhension.

Au même moment, le marin Nikos, sortit de la cale et cria de loin,
tout en faisant des gestes,

«  Rien…! Il n’y a plus rien du tout dans la cale…! Que nos
affaires et la petite valise bleue du comandant…!  »

Le Maître matelot, parla d’un air consterner à Jeannette et
Pierre,

«   Je suis désolé…! Mais votre bagage, a dû être volé…!
»

Jeannette commençait à paniquer et répondit,

« « Voler….! Comment ça…? Voler…? Et nous…! On devient quoi, dans
l’histoire….? »

Le Maître matelot, désappointer, répondit,

«   Je comprends votre désarroi, Madame…! Mais moi…! Je
ne suis juste, que le Maître matelot à bord de ce bateau…!
J’enregistre les bagages, c‘est tout…! »

Jeannette, s’énerver et disait au Maître matelot,

«   Je veux voir immédiatement, le commandant du bateau…!
Tout de suite….! »

Le Maître matelot, répondit,

«  C’est impossible…! Le comandant et trop occuper aux
préparatifs de départ…! Nous appareillons, dans moins de deux
heures maintenant…! » disait-il, en regardant sa montre.

Jeannette rétorqua,

«  Je m’en fiche…! De votre appareillage…! Mais qu’est-ce que
l’on fait, nous et maintenant…? »

Le maître matelot répondit,

«  Il faut aller déposer une plainte…! Là-bas…! À la
capitainerie…! »

Le maître matelot, tout en disant cela, montrait au loin, la
capitainerie du port de New York.

Immédiatement et sans dire au revoir au maître matelot, Jeannette
prit la main de sa fille, et partit d’un pas hâté en direction de
la capitainerie.

Pierre, disait quand même au revoir au maître matelot, et suivait
sa femme, jusqu’à l’endroit indiquer par le marin.

*
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CHAPITRE. 6

19.12. 13h

LA CAPITAINERIE



Arriver à la capitainerie, Pierre et Jeannette, expliquèrent toute
l’affaire au commandant de la capitainerie.

Ce dernier, leur rétorqua dans un français plutôt moyen,

«   Ne vous inquiétez pas…! Une enquête policière va être
ouverte…! Aussi bien sur le bateau, qu’à Terre…! D‘ailleurs…! Je
vous tiendrai au courant, Mister et Ladies …!  »

Jeannette, répondit au commandant de la capitainerie,

«   Mais…! Il y avait tout notre argent, dedans…! Toutes
nos économies…! »

Le commandant de la capitainerie répondit,

«   Oui….! C’est sûrement pour cela…? Que votre valise, a
dû être volée…! Sûrement, Ladies…!  »

Jeannette, dépité, répondit,

«   Mais….! Comment est-ce possible…! Personne ne le
savait…? » 

Le comandant répondit,

«  Je n’en sais rien….! Les policiers chargeaient de
l’enquête…! Ce sont eux, qu’ils vous le diront…! Les policemen…!
»

Pierre, prit la parole et disait,

«  Mais….! Que pouvons-nous faire, en attendant…! 
»

«  Rien…! » répondit le maître matelot et qui rajouta,

«  Attendait chez vous…! Que les policemen terminent
l’enquête, c‘est tout….! »

Pierre, répondit,

«  Nous sommes à l’hôtel Mydway…! Nous avons réservé…! »

«  Parfait….! » dit le comandant de la capitainerie, qui
rajouta en regardant dans ses fiches,

«  Vous m’avez donné, vos coordonner…? »

«  Oui…! » répondit Pierre.

Sur un air rassurant, le comandant du port répondit,

«  Bon…! Bien…! Attendait là-bas…! Cela devrait être rapide…!
Nous sommes assurés contre le vol…! Dès que l’enquête est
terminée….! On vous remboursera à hauteur, de cinquante pour cent
du vol….! C’est la règle…! Enfin…! Dans le meilleur des cas…!
»

Jeannette, regarda Pierre et lui disait,

«  S’il ne retrouve pas la valise…! On perdra quand même…? La
moitié de nos économies, Pierre…? »

Pierre, ne répondit pas, car l’argent, c’est lui ! Qui avait
préférait la laisser dans la valise, plutôt que de la prendre avec
eux dans la cabine.

Il faut dire aussi, que des spectacles avaient été organiser
pendant le trajet et Pierre, avait eu peur, qu’une personne ne
fouille la cabine pendant le spectacle, c’est pour cela que Pierre,
avait préféré laisser l’argent dans la valise, parmi des milliers
d’autres valises des autres passagers et qui ce trouver dans la
soute à bagages, Pierre pensait vraiment, que cet endroit était le
plus sur.

*

Le commandant, comprenant l’embarra de Pierre et de Jeannette, et
leur fit une petite faveur en leur appelant un taxi, offert par la
société de transport maritime, et là et où ils voulaient que le
taxi les dépose.

Jeannette et Pierre, se sentirent en confiance et remercia quand
même pour son geste, le comandant du port.

Puis, le taxi les déposa devant l’hôtel Mydway, là et où ils
avaient réservé.

*
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